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que les 


t probable 

deux genres Hookevcllci et Mulldvinu ont pris originc 
..merique du Sud pour passer de la a la Nouvelle-Zelande, 
d’ou les Mullerina se sont ensuite etendus a la cote orientale de 

l’Australie. 



TRUFFE (DOMALAN) DE SMYRNE, par M. Ad. 1IIAT1V 


r 

Un savant agronome turc, M. Zacharian, professeur a l’Ecole 
d’agriculture de Halcali San Stefano de Constantinople, mettant 
a profit une mission de son gouvernement a Smyrne, eut la bonne 
pensee de rechercher les Truffes qui pouvaient exister dans le 
villavet. 

•i « • • j ' , j ^ yr 

Ses recherches ay ant ete couronnees de succes, M. Zacharian 
m’adressa obligeamment, par la voie rapide de la poste autri- 
cliienne, des tubercules qui m’arriverent en etat de complete 
fraicheur. 

M. Zacharian faisait suivre son colis d’une lettre dont j’extrais 
les details suivants qui ne paraltront pas etre sans interet: 


« Les tubercules que je vous envoie ont 6te recueillis le 9 mai, et on 
pourrait en recolter encore jusqu’a la fin du mois; ils se trouvent de 
1 a 3 centimetres sous le sol et on les appelle dans le pays Domalan, 
Doliman et aussi Tombalak (2), mot qui signifie potele. 

» On distingue le Domalan blanc, le jaune, le rose et le gris. On 
ramasse tout d’abord, en mars, le blanc; les tubercules en sont pelits 


(1) Voy. le bulletin, t. XLI, p. GI9. 

(2) On remarquera l’analogie de ce non) avec celui de Touboulane, donne a 

la TrutTe dans le Caucase. Des analogies de mdme ordre existent entre Terfas 
Tartufi, Trufle : lequel de ces noms a forme les autres? ’ 
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et peu recherches. Au dela de mars et jusqu’a fin mai, on recolte suc- 
cessivement le jaune, le rose et le gris. 

» Dans une meme couche de terre on trouve ces quatre categories 
suivant l’epoque .» 

II n’est pas douteux que toutes ces colorations ne repondent 
aux ages divers d’une meme espece botanique de tubercules. C’est 
ainsi que notre Truffe de Perigord ( Tuber melanosporum ) a gene- 
ralement la chair encore parfaitement blanche en septembre- 
octobre, grise en octobre-novembre et souvent beaucoup plus 
tard, enfin d’un noir violet seulement en hiver. 

M. Zacharian ajoutait: 

« La plante qui pousse partout ou l’on trouve le Domalan est 
un Heliantheme, je pense. Dans le pays on l’appelle Domalan- 
Ebesi; or Ebesi signifiant sage-femme, voudrait-on dire produc- 
teur ou accoucheur du Domalan ? » 

La plante qui accompagnait les tubercules est bien en effet un 
Heliantheme, comme le pensait M. Zacharian; c’est YHelianthe- 
mum guttatum, cette jolieet fragile espece mediterraneenne qui 
s’avance jusqu’aux environs de Paris, dans les sables des bois du 
Vesinet, de Boulogne, de Rambouillet et de Fontainebleau. 

Espece annuelle qui nait, fleurit, fructifie et meurt dans la 
courte periode d’environ trois mois, YHelianthemum guttatum, 
qui abrite a peine le Domalan, semble devoir nourrir les tuber¬ 
cules au moins autant par les residus des vegetations anterieures 
que par ceux de leur vie presente. 

En tout cas, cet Heliantheme a existence ephemere ne saurait 
etre favorable a l’hypothese du parasitisme; on comprend mieux 
qu’il alimente les tubercules du Domalan par les excretions 
actuelles tant organiques que minerales de ses racines, par le clie- 
velu, se renouvelant, de celles-ci et par les produits, chaque 
annee repetes, de sa decomposition, en meme temps qu’il leur sert 
de leger abri. 

Avec le Domalan et sa plante nourriciere, M. Zacharian avait 
recueilli et m’adressait une certaine quantite de terre de la ter- 

fasiere. 

Cette terre, qui est formee d’un fin limon siliceux de couleur 
ocracee, renferme, pour 100 grammes, 3 grammes d’oxyde fer- 
rique, 0 9r ,2 seulement de chaux, 0 3, ,5 d’acide phosphorique et 
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5 d’azote. C 


les 


que 


une truffiere du Dauphine (aTullins, mas de la Mearie), sur dilu¬ 
vium alpin portant une chataigneraie. Or, Chataignier et Helian- 


Truffes 


Smyrne 


sols frontieres ou les especes calcicoles et calcifuges sont a leur 
limite de coexistence. Un peu plus de chaux, il n’y aurait ni 
Heliantheme, ni Chataignier; uu peu plus de silice, Terfas et 
TrufTes en seraient exclus. 


Terfas et 


de celles des 


jusqu’ici analysees. 


de 


indi 
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X x 

portant de gros tubercules coupes carrement au sommet et repre- 
sentant comme des dents d’engrenage d’une roue a la circonfe- 


Terfezia 


de 


1 X v u v/ v 

tubercules que me fit, il y a deux ans, sur l’intervention bienveil- 
lante de M. Clavery, alors directeur des consulats, le represen tan t 


Smyrne 


que 


chatre; cette absence de coloration qui se fonce plus ou moins 
dans les Terfezia par la dessiccation se maintient chez les Tir- 
mania, genre dans lequel, du moins pour les deux especes con- 


africana 


reste incolore. 


Cambonii) 


Dans ce qui precede, trois points sont notamment a relever au 
point de vue de Thistoire biologique des TrufTes. Ils sont relatifs : 
— aux rapports qui rattachent les TrufTes a certaines plantes pha- 
nerogames qui en seraient les nourrices; — a la question du para- 

sitisme; — a la proportion minima de chaux dans la terre des 
truffieres et terfasieres. 


Sur la realite de relations biologiques entre les TrufTes et des 
plantes nourricieres, il est digne de remarque que l’accord le plus 
complet se rencontre chez les habitants de pays les plus divers. 

En France, c’est principalement le Chene que chacun regarde 
comme le nourricier de la Truffe du Perigord, ce qui a fait dire a 
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« Si vous voulez des Truffes, plantez des Chenes »: — 


TRABUT. 

Gaspari 

en Tunisie, le Ter las est toujours indique, assurent les indigenes, 


Terfas: 


'ivace (Helianthemum sessilifloru 
Artong-Terfds, ce qui signifie r 


s 


He 


lianthemum guttatum , a la presence duquel serait toujours liee 
celle de la Truffe du pays, est appele Terfess-Ebesi, savoir accou¬ 
cheuse ou productrice du Terfas. 

L’hypothese du parasitisme des Truffes, hypothese dans laquelle 
les Truffes s’attacheraient intimement, organiquement, aux ra- 
cines d’especes phanerogames pour en tirer directement leur 
nourriture, deja forrnellement contredite par cette observation de 
tous les jours qu’il n’y a aucune adherence vraie, durant toute la 
periode de leur vegetation autonome, entre les Truffes du Perigord 
et les radicelles du Chene, est absolument inadmissible pour le 
Terfas de Smyrne, quicroit sous une grele Cistacee dont la courte 
existence est liee surtout a la periode de maturation des tuber- 
cules, sans que sa vie paraisse en souffrance, comme en temoi- 
gnent les nombreux exemplaires, en floraison et fructilication, qui 
accompagnaient les tubercules envoyes par M. Zacharian. 

Tout ramene done a l’idee de la nutrition des Truffes par les 
produits d’excretion etde decomposition des plantes nourricieres. 

Les Truffes vraies et les Terfas sont, dans leur generalite, especes 
calcicoles. II y a cependant un point limite, sorte de frontiere, ou 
ces tubercules ont, exceptionnellement, pour nourrices, des 
Phanerogames notoirement ealcifuges. 

J’ai fait connaitre (1) Texistence, sous des Chalaigniers crois¬ 
sant en Dauphine sur le diluvium alpin a 4 millieme seulement de 
calcaire, dela Truffe de Perigord; ie constate auiourd’hui la pre¬ 
sence du Terfas de Smyrne 
guttatum ou le sol contient a peine 


dans des champs d ’Helianthemum 


SUR UN PENICILLIUM v£g£TANT DANS DES SOLUTIONS CONCENTREES DE 

SULFATE DE CUIVRE; par H. Ii. TRABUT. 

On connait deja un assez grand nombre de Moisissures se deve- 
loppant dans des milieux qui paraissent peu favorables a Pexis- 

(i) Premidre edition d e La Truffe, 1869. 
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